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LES BEPROUYES

PREMIERE PARTIE

 

Il poussn un gémissement.

Parti ! murmura-t-il, parti ! Tout ce qu’il y a de

plus parti ! ”
Il rejoignit sa voiture et se fit conduire à l’établis

sement de M. Hogson, épicier en gros, propriétaire
de la seule boutique du village de Lisferd.

Là, M. Carter apprit qu’onlui avait remis la clef de
Vert-Cottage le soir de ce même jour oun il avait vu

Joseph Wilmot assis dang le petit salon.

* Oui, monsieur, dit M. IHogson, c'est le soir d’a-

vant-hier qu’une jeune fille, le visage enveloppé d'un

mouchoir et vêtue très-simplement, descendit d’une

voiture à ma porte et me dit : ‘“ Voudriez-vous être

assez aimable pour vous charger de la clef qua voici,

et pour montrer le cottage à toute personne qui vou-

drait le visiter, bien entendu un vous dédommagera

de la peine que vous prendrez / Parce que, voyez-

vous, mon maître va quitter le pays pour quelque

temps, parce qu'il à son fils qui est revenu de l'Inde

et s'est marié et établi dans le Devonshire ; il va aller

passer quelque temps chez lui, parce que, voyez-vous,

il y # longtemps qu'il ne l'a vu.” Cette jeune tille

était très polie, et il faut vous dire que les geus de

Vert Cottage, les anciens comme les nouveaux, étaient

d'excellents pratiques pour nous, et, comme vous

pensez, jai pris lu clef pour leur rendre service au-

tant que possible. Si monsieur veut visiter lu cot-

tage 1...

—Vous êtes bien bon, dit M. Carter d'un ton quasi

dulent, je vous remercie. mais pas ce soir, A quelle

heure, s'il vous plait, la voiture s'est-elle arrêtée de-

vant votre porte ?

—Entre sept et huit.

—Entre sept et huit. Juste à temps pour prendre

le train-poste venant de Rughy. Dites-moi, était-ce

une voiture de la Rose el la Couronne 1

—Oui, monsieur, c’était une voiture de Lisford, ça

j'en suis suis sQr parce que c’était Tim Baling qui

conduisait et il me souhaita le ponsuir.

M. Carter quitta l’épicier de Lisford et courut à la

Rose et la Couronne ou il trouva l'homme qui l'avait

conduit à ln station de Shoruclitte. L'homme lui ap-

prit que la mème jeunefille était venue le soir comme

elle avait déji fait le matin, et qu'il avait conduit un

gentleman qui boitait comme le premier ot dont le vi-

sage était également e aveloppé, Il l'avait conduit non

pas à la station de Shorneliffe, mais bien à la station

du Petit-Petherington, situé à six milles de Shorn-

chitu. Là le gentlemanet la jeune femme qui l’accom-

pagnait étaient montés dans une voiture de deuxième

classe du train-umnibus pour Rugby. Le gentleman

avait dit en riant que la jeune fille était ss servante et

qu’il allait à la ville avec elle pourl'épouser.

C'était un gentlemantrès bien élevé, ajouta le co-

cher, et généreux commie on en rencontre peu.

—Cela ne m'étonne pas, ” murmura M. Carter.

ll donna un shilling à l’homme pour prix de ses ren-

seignements et reprit la voiture qui l'avait amené à lu

station. 11 était pris de sept heures du soir. Joseph

Wilmot avait done quarante-huit heures q'avance sur

lui. L'agent était complètement découragé.

Il gagna Londres par le wéme train qui, vraisem-

blablement, avait conduit Joseph Wilmot deux nuits

auparavant ot arrivé à la gare d'Euston, il employa sa

nuit et la journée du lendemain à chercher la trace de

son homme. Mais Juseph Wilmot n’était qu’une goutte

d'eau dans l'océan de Londres. Le train qu'il avait dû

prendre était un train omnibus venant du nord. Une

demi- douzaine de gens buiteux accempagnés d'autant

de jeunes personnes auraient pu passer inaperçus dans

ln foule et au milieu du brouhaha de la gare d'arrivée.

M. Curer questionna les surveillants, les receveurs

les facteurs, les cocher, mais personne parmi ces gens

ne put lui fournir le plus petit renseign( ment. Au dé.

sespuir il gagna Scotland- Yard et raconta su déconfiture

à ses chofs.
“Il n’y a plus qu'un seul moyen de le prendre,

dit-il, et c’est par lus diamants. D'après ce que j'ai pu
savoir il n'avait pas d'argent sur lui et il a dit conver-

tir quelques-uns de ces joynux en espèces.”
Le lendomain l'avertissement suivant parut dans le

supplément du T'imes.

© Aux priteurs sur gages et autres. Une bonne ré-

compense sers donnée à toute personne qui fournira

des renseignements pouvant amener la capture d'un

homme de haute taille, hoiteux, qu'on sait possesseur

d'une grande quantité cle diamants non montés et qui

a dû, selon toutes probabilités, chercher à s'en dé.

faire.”
Aucune réponse no fut faite a cet avis.

“Ils soat trop fins pour se laisser prendre i cela,

monsieur, fit remarquer à M. Carter un des fonction-

naires de Scotland-Yard.

—Quel que soit celui i qui Joseph Wilmot a veudu

ses diamants, il à dfi faire un excellent marché et il

1’y renoncera pas volontiers. Les préteurs sur gave

et autres, prennent notre avis pour un piège, soyez-en

certain.”

LX

SÉVARATION DES FRÈRES DE LAIT

Lord Haughton était à ln mort. Les médecins qui

le soignaient, les graves docteurs de Londres et de

Birmingham qui se consultaient journellement dans

un des vieux salons de Jucelyn’s Rock, n'avaient plus

aucun espoir. Ils prévinrent Laure de s'attendre à

une catastrophe. Son mari était perdu, et, lui dirent

les médecins, l'événement était depuis longtemps

prévu.
Elle reçut ces tristes nouvelles avec beaucoup de

enlme. Les médecins virent avec étonnement sou vi.

sage pâle rester impassible et ses yeux secs.

Ce qui allait arriver était préférable, pensait elle.

Quelle existence pouvait mener sur terre ce pauvre

être coupable dout l'existence était empoisonnée a

tout jamais par le remords d'un crime, auquel il était

resté étranger de parole et d'action, mais dont le

consentement tacite qu'il y avait donné avant stigma-

tisé son ame de toute ln noirceur du crime d'Homi-

cide.
“ Oh ! mon Dieu |. s’écriait Laure dans ses heures

d’anguisses solitaires ; oh ! mon Dieu ! quelle hor-

rible chose pour moi qui l'aime taat de désirer le voir

mourir ! ”

Nuit et jour elle veilla au chevet du mourant so ve

tirant quelques instants pour Be 1vpuser sur un ci

napé dans une chambre voisine. Philippe Jocelyn

voulut se défendre de cette assi.luité, mais Laure lui

épondit en mettant su douce main sur ses lèvres et

eule suppliant de ne pas parler ainsi.

“ Laissez-moi vous soigner, Philippe, disait Laure,

je suis heureuse près de vous.”

Ils étaient seuls lorsque Laure prouonça ses mots,

tout à fait seuls, et l’état du comte semblait présenter

un peu d'amélioration. Laure était assise sur une

chaise basse à côté du lit, et le brillant soleil printa.

pier inondait 1a chambre de ses rayons.

“Tu es heureuse avec moi ! s’écria l’hilippe Joce-

lyn d’une voix faible et tremblante, en regardant sa

fcume avec surprise, Uues heureuse avec moi, Laure

ct cependant…

— Et copendant, je sais tout, Philippe, répondit

Laure d’une voix basse ct émue. Jo sais tout, Je

n'ajoutais pas foi à co que disait cet homme, et copen.

dant… copeudaut je ponsais qu’il h'osorait pas porter

une accusation semblable si elle n'avait pas quelque

fondement. Mais j'on appris davantage : j'ai entendu

co malheureux jeune lonnme, Mumphrey Melvouds

raconter à su mère l’horriblo histoire qui arriva la

veille de tuon mariage. J'ai entendu ce récit, Phi-

lippe, j'ai appris comureat vous vous ctes laissé tenter

par le dévouement de ce malheureux ; conument lui,

puuvre ignorant, so laissa entrainer par l'amour qu'il

a pour vous. Cg crime est bien horrible, lien repous-

sant, bien cruel ; mais, o won ami {a tout péché mi-

séricorde ; Dleu n'a-t-il pas dit que si sanglants que

soient nos péchés sa bonté peut les vendre blancs

comme neige ?

La voix de la jeune ferme trombla ; elle éclata en

sauglots et se cacha le visage dans un des oreillers sur

Philippe demeurait si-

lencieux, mais de grosses larmes roulaient sur ses

joues amaigries. Pour la première fois depuis l’arrivée

lequel se soutenait le malade.

d'Agathe iu Jocelyn's-Rock, Ia lace de ce caractère

indomptable se rompit seus Uintlueuce de eos sombres

paroles et le coupable pleurs. 11 pleurs pour la pre-

mière fois e( il ressentit davs son cœur moins d'an-

goisse et plus de calme qu’il n’en avait éprouvé de-

puis la nuit fatale.

“fit tu peux nraimer encore, Laure ? dit Philippe

Jocelyn apres un fous silence, silence pendant lequel

ces deux cœurs stiguants battirent à l'unisson, soute-

uus à cette heure d'épreuve par la grande puissance

d'une affection mntuelle. Tu peux m'aimer encore

malgré tout /

— Oui, ami, plus que je ne Cai jamais aimé, car tu

as plus que jamais besoin de mon amour. A quoi ser-

virait done l'amour d'une feumie pour son mari, s'il

diminuait au moment où 11 est le plus nécessaire. Je

taime, Philippe, et maintenant je sais ce que c'est

que l'unour, combienil est mdiseutable et peuraison-

nable. Malgré tout ce que j'ai souffert, il à survéeu

dans mon cœur, immuable, iufini. Croismon amour

autant qu’à la miséricorde divine °"

La jeune femme resta au chevet de sou mari, lui

parlant et lui faisant la lecture. Elle lui lisait des pas-

sages des saintes Feritures qui promcettaient miséri-

corde au pécheur, qui offraient au cour repentant le

séduisant espoir de la rédemption. (nseusiblement le

sommeil gagna Philippe, épuisé par les émotions de

cette longue entrevue, et Laure dormit aussi dans le

fauteuil placé au chevet du lit, jusqu'au moment où

la fidèle Klisabeth Madden vint la réveiller à une

heure avancée et lui apporter unie tasse de thé tres

fort.

Une lampe sarnie d'un abat-jour bralait sur la table

i quelque distances du lit, lorsque Laure s'éveilla, Un

quad feu tlambant dans la cheminée donnait a la

chambre du malade une apparence de gaieté et de

confort.

Jamais de ma vie, dit lu suivante, je n'ai vu

deux créatures avoir l'air aussi désolé que votre mari

et vous quaud je suis entrée dans cette chambre dont

le feu était quasi éteint, où il n’y avait pas de lu-

mière et où votre robe blanche vous donnait l’air d'un

fantôme assis au chovet du pauvre lord Haughton,

Mais heureusement que je suis là et que j'ai arrangé

tout cela convenablement saus faire de bruit, et main-

‘enaut miss Laure, prenez votre thé comme une bonne

chrétienne.”

Jamis Elisabeth Madden n'avait appelé sa jeune

maîtresse que miss Laure daus ln conversation fami-

lière. Elle avait été d'un «rand secours à la comtesse

dans cette heure d'épreuve terrible, quoiqu’elle fût

loin de se douter de l’oxistence du secret épouvan-

table qui fournissait un aliment toujours nouveau au

désespoir naturel qui a:cablait laure.

A une heure avancée de la nuit, Philippe Jocelyn se

réveilla soudain d'un sommeil qui avait paru étrange-

ment paisible.

Je veux voir Humphrey !… dit-il. Je veux voir

mon frère de lait. 11 faut que je le voie.”
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Quoiqu'il fût onze heures pnssées, on envoys un do-

mestique prévenir le yarde-chasse, et moins d'un

quart d'houre après les pas pesants du jeune homme
résonnèrent dans la chambre voisine etl'instant sui-
vant Humphrey entra dans la chambre du malade.

Sa chevelure, négligée et en désordre, tombaiont en

masses confuses sur son front, ses yeux étaient injec.

tés de sang et sou visage pale avait une expression
étrange. Il avait bu cette nuit-Ki comme presque

toutes les nuits, depuis la mort d'Agathe Jocelyn, et

il vonait à peine do quitter le cabaret quand le messa-

ger, envoyé de Jocelyn's-Rock, arriva au cottage de

Marguerite Mulvoud.

Mais en voyant son frere de lait, Humphrey se dé-

griss immédiatement. 11 s'approcha du lit et se mit à

geuoux les bras croisés sur le couvre-pieds de soîe.

“Oh! mon maître, s’écria-t-il, maitre Philippe,

qu’il y a bien longtemps je preuais pour mon frère, à

l'époque où, enfants tous les deux, nous courions les
bois pourcueillir les noisettes. Oh ! mon cher maître
Philippe, moi qui t'aime tant, je t'ai pourtant amené

la. C'est moi et ma méchanceté qui sommes venus

faire tache dans ta vie ; oh ! mon maître Philippe ;

et pourtant, Dieu suit que j'aurais douné avec bon-

heur ma vie pour toi. Mais mon iaître chéri, j'ai été

un misérable, et j'ai fait mourir celui que j'aime le

plus au monde.

—Non…. non

dressant sur son séant e{ posant su main anaigrie sur

les mains crispées du zarde-chasse ; non, Humphrey,

c'est mon péché, ma faute qui m'a amené li Je tai

envoyé chercher pourte dire cela. Que tout le poids

de cette faute retombe sur moi, Je nie suis repenti,

Humphrey ; uns ange, Un ange sous une fornie humai-

ne, t'a fait entendre de saintes paroles de consolation,

Je me suis repenti de ma mauvaise action : j'ai prié,

Humphrey, j'ai prié pour toi autant que pour moi ;

et il est descendu tant de paix en moi, une paix si di-

s'écria le comte d'Ilaughtym se

vine : que Jy ai vit un ange de la miséricorde de Dieu.

Et toi aussi, Humphrey ta te repentivas,  Jure-le-moi

par ce dévouement qui nous a été si fatale. Promets
que tu te repentiras, et que, comme moi, tu cherche-

ras la rédemption dans la prière. Ton existence ne sera

plus pénible ; ma fennne, qui est l'an:e du pardon et de

l'amour patient, veillera à ce que le besoin où la pau-

vreté te soient inconnus, 1£t maintenaut, adicu, mon

vieil ami ; adieu, mon frere de lait. Je vais prier Dieu

que nous puissions nous rencontrer, purifiés de nos

crimes, dats un monde meilleur. Adieu!

Les faibles doigts du malade presscrent les mains

callenses de son frère de lait. Uni torrent de larmes

brûlantes inonda ses doigts amaeris. Le garde-chasse

sanglotait a haute voix et ses sanglots ébranlaient sa

robuste poitrine.

Laure s'emprossa de mettre fin à cette pénible en-

trevue. Ile toucha l'épaule d'Huniphrey agenouillé

près du lit, et lui fit signe de quitter ka chambre,

11 obéit sans résistance, Les mains sur son visage

il se dirigea lentement vers Lu porte ; mais, arrivé la,
il se retourna, et s'adressant à Laure

* Tout cela était pour vous, imudiumne, dit-il ; c'est

pour vous que tout cela s'est passé ainsi, “Aimez-le

bien à cause de cela ; aimez-le bien, madame

[1 se détourna après ces mots et ferma la porte aussi

adoucement, que l’eût pu faire la gurde-malade la plus

ttentive.

Cette nuit-la, pour Lu premicre fois, Philippe Joce-

lyn parla & Laure de son enfant, du petit garçon dis-

paru, qu'il avait pleuré sincerement pendant longtomps

jusqu'au jour où sou chagrin s'était eMacé dans les

rayons resplendissants de son nouvel amour.

“Oh! Laure, 8'éeria-t-il, il faut que je le voie : ji]

faut que je voie cet enfant avant de mourir ; il faut

que je le reconnaisse ; il faut que je lui ronde ses

droits ! Je sais bien que vous l'aimetez et protégerez,

Laure ; munis il faut que je le reconnaisse avant ma

mort,

lité si je mourais sans l'avoir reconnu. J'ai faitta.

touer sur ses bras les lettres G, J. et une couronne de

comte. Mais le premier coquin venu peut imiter ces

signes du misérable qui lui plaira de substituer à mon

tils, Et cependant, Laure, il y a un moyen par lequel

Un imposteur pourtait abuser de votre crédu-

vous pourrez reconnaître Venfaut. Au mois d'août

dernier, alors que j'étais très pauvre, rnus UN sou,
mourant de faim... (vous me rogarderez avec étonne-

went, Laure ; mais vous vous étunnorioz davantage sj

vous connaissiez mon étrange histoire ;) au mois

d'août dernier, counne je battnis le pavé de Londres,
ju veudis un portrait, un portrait de mon fils à un

préteur sur gage do Caslope-Street duns Saiut-Giles.

Vous rappellorez-vous le nom de cette rue ? Oui, oui,
vous n'oublicrez pas, je lo sais, et vous retrouverez

mon fils. John Lovel vous aidera duns cette tâche. Il
faut retrouver cot enfant, n'oubliez pas cela. Il faut

que je lo voie et que jo le reconnaisse pour mon héri-

tier, avant de mourir. Kerivez, ma chire amie, déori-

vez sans retard ii John Lovel. C’est un vieillard hn-

hile. Je sais qu’il est bien tard pour l'envoyer cher-

cher ; mais j'ai si peu de temps, Laure, si peu de

temps à vivre, Il faut que j'enibrasse cet enfant avant

de mourir !”

Philippe Jocelyn retomba cpuisé sur son oreiller.

Les émotions multiples de cette journée l'avaient

beaucoup fatigué de corps et d'esprit. Le délire s’em-

pira de lui et ses paroles s’en ressentirent. Tous les

événements de sa viv passée se pressaient, s'enchevé-

traient et se confondaient daus 5a tête. ‘l'antôt il se

Voyail sans un peuny, errant dans les rues de

Londres ; tantot il entonnait le refrain de quelque

chanson à boire qui lui était familière à l’époque oùil
s'asseyait à la table splendidement servie de sun
pere ; l'instant d'après, il vépitait les cris des specta-
teurs au moment de la catastrophe de son cousin, et
qui d'un seul couplui avait donné sa fortune.

Le valet de chambre du comte apporta une eau sé-

dative pour rafraichir le front de son maitre ; mais
Laure ne voulut pas souffrir que son bien-aimé malade

recût des soins mercenaires. flle-même rafraichi son

front brûlant ; elle-même prorta à ses lèvre desséchées

par la fièvre une boisson adoucissante et réparatrice.
Puis lorsque le délire cessa, et que Philippe tomba

enfin dans un sommeil paisible, Laure ouvrit un bu-

vard éclairé par la lampe placée sur la table voisine

de la cheminée, et elle écrivit à John Lovel, lui disant

tout ce que son mari lui avait appris relativement à
l'enfant disparu, et le suppliant de mettre en œuvre
tous les moyens possibles pourle retrouver immédia-

tement, puisque malheureusement les jours de lurd
Haughton étaient comptés. Il était prés de «eux heu-
res du matin quand la comtesse cacheta cette lettreet

la remit au valet de chambre de Philippe Jocelyn,
** C'est une question de vie et de mort, dit-elle. Ré-

veillez un des palefreniers, et dites-lui de partir immé-
diatement pour Shorneliffe avec cette lettre.”

LX1V

MORE DE PHILIPPE JOCELYN

Arthur Lovel était revenu à Shornclitle quelques
heures seulement avant la lettre de Faure, qui vint
arracher son père au sommeil, Arthurétait revenu
après une recherche infructueuse du fils de Philippe
n'ayant pour se guider qu’une photographie eflucée et
les quelques renseignements insignitiants qu'avait pu

lui fournir le vieux sculpteur. Arthur était revenu à

Shornclitfe dans l'intention de voir lord Haughton et

d'obtenir de lui des renseignements plus complets qui

pussent amener la découverte de l'enfant. Quelques
heures après qu'il se fut jeté sur son lit pour prendre
quelque repos, fatigué, épuisé et découragé, la nuit

même de son retour, le jeune homme fut réveilllé par

le voix de son père à la porte de sa chambre.

‘“ J'ai été réveillé par un express de lady Hauzhton,

dit M. Lovel. Descendez à mon cabinet, Arthur, j'ai

besvin de vous dans cette atlaire.

-—Me voici, mon père,” répondit aussitôt le jeune
avocat.

Où ne serait-il pas allé pour amour de Laure Jo-
celyu/

Il s'habilla rapidement et descendit chez son père.
Tavuent, vêtu de sa robe de chambre et de ses pan-
toufles, étudiait le contenu de la lettre de Laure à la

lueur d’une lumpe de bureau. 11 passa cette lettre à
Arthur.
‘ Que faut-il faire Ÿ demanda-t-il quand le jeune

homme eut lu cette lettre navrante.
—A tout prix il faut trouver cet enfant. Il faut le

trouver i temps pour qu’il puisse être reconnu par son
père. Lord Haughton est perdu, à co que je vois.
Kst-il vraiment si bas ?
—Oui, il est perdu gans espoir. J'ai vu hier Burtel

de Birmingham, et il m’a dit que la comtesse elle-

même s’atteud au fatal événement.

— Père, il faut retrouver l'enfant. Je vais me rendre

immédintoment iv la gare, éveiller l'employé du télé-

graphe et envoyer une dépêche à Printing-House-

Square. Il faut qu'il y ait une annonce relative à l’en-
fant disparu dans le Times de demain natin.

—Mais il est bientôt trois heures.
—Je le suis Nous pouvons encore arriver à temps.

Avaat quatre heures, ma dépêche peut être rendue su
bureau du ‘*l'imes.”

Arthur Lovel s'assit au bureau, prit une plume et

écrivit une annonce offrant cent livres de récompense
à qui aminerait Georges Jocelyn. Il donna une des-
cription détaillée des signes distinctifs de l'enfant et

du tatouage qu'il avait sur le bras.

11 expédia cette dépèche à Londres par le télé-

graphe. A l'avertissement il ajoutu une prière pres-

sante pour qu’il fût immédiatement inséré, disant qu’il
s'agissait d’une question de vie ou de mort.

Cecifait, au grand ennui d'un employé très endormi

qui re trouva excessivement contrarié d'être arraché à

son sommeil pour déchiffrer une longue dépiche rela-

tive à un enfant blond, aux yeux bleus, avec des ini-

tiales et une couronne gravée sur son bras ; ceci fait,

Arthur Love] courut à une imprimerie surla place du
marché de Shornclitfe, où il rencontra eucore plus de
somnolence et de mauvaise humeur chez un épais im-

primeur, à qui il fit composer et tirer à cent exem-

plaires le mème avis qui devait paraitre dans le jour-

nal du matin.

H faisait jour quand ces atliches furent prêtes, et,

sans s'arrêter pour se reposer et pour se rafraichir,

Arthur Lovel courut au chemin de fer, portant sousle

bras les afliches en question. 11 prit son billet pour

Londres et quitta Shornceliffe par un train-poste.

À neuf, il descendit à la gare d’Euston, et se fit con-

duire immédiatement à un bureau de pulice, d’oùil vit

partir duns différentes directions des hommes chargés

de distribuer ses bulletins, pendant que dans une im-

primerie voisine il s'en imprimait un millier, sur le

même modèle.

Alors, et alors seulement, le jeune homme respira,

et il eut le plaisir de lire son propre avis en tête de la

seconde colonne du supplément du Times, tout en at-

tendant son déjeuner dans le restaurant d'un hôtel

situé dans Euston-Square.

(A sitirre)

——«be»re

NOUVEAU FEUILLETON

Dans un prochain numéro, nous com-

mencerons un court feuilleton d'un puis-

sant intérêt. Il sera intitulé :

Une Erreur Judiciaire
et vient d'être écrit par un des plus grands

romanciers de notre temps. Nos lecteurs

seront enchantés de cette primeure.

…

à
2
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LGHUDES KT AUTRES
 

Le chemin de fer du Grand-Trone a
K8 “té ouvert au publie le 12 novembre
A 18043,

£& HISTOIRE AUTHENTIQUE
8 Voici une histoire courte, mais bonne
BE Lo Dime Rlnonal est le remède par ox-

. . BY cellence contre les affections de In gorge
Nous vous offrons gratuitement l'essai d’un remède qui vous gE | * des poumons.

rendra la force, la vigueur et la santé. — Le premier Juif, élu député on

, Quoi de plus pénible que d'être à l'âge de la force, et souffrir d’un mal qui nous épuise 1ME prsleterre, goat nu parlement de
jusqu'au bord du tombeau; de savoir que ect épuisement est provoqué par un appauvrissement Jed [ j or
dusang, une débitité générale, et d'ignorer en même temps qu'il existe un remède souverain 18 LA GUERRE... LA GUERRE.
qui peut nous rendre vigoureux et dans la pleine jouissance de toutes nos facultés dans un [@&! Fn guerre contre ln toux, le rhume,
laps de temps relativement très court. C'est cette merveille qu’accomplit depuis longtemps PB$ lt bronchite. Le Baume Rhwmud est une
déjà l'incomparable préparation qui porte le nom de BA | *mo terrible contre tous ces çons-là.

— À Paris, les buanderies se servent
e e Ÿ de ballons € sorde i ling il -Pilules de Longue Vie (Bonard). ainei

l'air.
Voici deux personnes qui comprennent ce que nous voulons dire, Pendant des années, ñ ‘ LL

elles ont essayé de toutes façons de regagner les forces perdues, et n'y sont parvenues qu'après BR FRAICHES COULEURS
avoir fait usage des Pilules de Longue Vie (Bonard). Voici ce qu’elles écrivent : KR La jeune lille perd Fos belles couleurs

, e de ses joues parce que son sang est sp
ve Ald: - - Sn RS pauvri et impur. Les PILULES deLa Cie Médicale Franco-Coloniale, 5 LONGUE VIE du CHIMISTE  BO-

Messieurs,—Je ne savais pas quel était mon mal; je souffrais ## NARD lui rendront ses fraîches cou-
presque continuellement et j'éprouvais un dégoût profone pour lc RER leurs.
travail. Les remèdes encombraient ma chambre ; j'avais cssuvé A
potions sur potions, et les prescriptions de médecins sultissient à J Le 11 octobre 1599, le sénateur AI-
remplir mon cerveau. Et tout cela ne me faisait aucun Lica, fo 3% en, de Nebraska, à fait un discours de
sentais que si l'anémie me tenait dans ses griffes, à 1noins d'u BR 1{ heures ct trois quart, au Sénat des
remède efficace, ma vie ne se prolongerait pas beaucoup. Je résolus | Fats: Unis,
un beau jour d'essayer les Pilules de Longue Vie. J'étitis muigre à à LL er ans Ven
faire peur et, je souffrais toujours d'angoisseet «de douleur, RA LE VOULEZ-VOUS ?

‘ Un bien sensible ne tarda pas À se produire après avoir pris BR Voniez-vous guétir votre rhume ?
quelques pilules seulement, et, enhardi par ce premier succès. je Rg Fmployez le Bronne Rl, le seul re-
continuai le traitement, si bien que maintenant je suis fort au licy mode véritablement efficace.
d'être faible, presque gras au lieu d'être un squelette, vigoureux 3 ; _ 4
et plein d'espoir dans l'avenir qui s'ouvre brillant de promesses PR - ln Rassie, les policiers sont obligés
devant moi. C'est une jeunesse nouvelle dens laquelle j'entre etce JIE le porter continuellement un petit tmn-
bel avenir de santé, je tiens à le dire ici, c’est aux merveilleuses à, lour qu'ils frappent en faisant leur tour-
Pilules de Longue Vie et À rien autre chose que je le dois. Je i ude. ll en est ainsi pour les aveugles qui
prends encore des pilules et je ne me suis jamais senti mieux.

JULES GINGRAS,
<e promenent sur la rue.

CERTIFICAT D'UN MEDECIN BIEN
3 403, rue Saint-Denis, Montréal. CONNU DE MONTREAL

M. JULES GINGRAs, Messieurs les propriétaires du Vin des
; LL . C'arnies,

La Cie Médicale Franco-Coloniale, Québec.

Messieurs,—Je me fais unvéritable plaisir, en même temps qu'un , AN ÿ Messieurs, ;
devoir, de vous témoigner ma plus vive reconnaissance pour le Ve Ayant essayé le Vin des Carmes pour
résultat étonnant que m'a donné l'essai des Pilules de Longue Vie. soi tva clientèle, je ne puis que le recom-
Vous pouvez m’en croire, messieurs, lorsque j'ai commencé à pren-
dre vos pilules, j'étais dans un état de débilité complet ; et j'ai
constaté qu'après la troisième boîte un changement considérable
s'était opéré dans mon état. Certes, au début, je n'ajoutais pas
grand confiance à ce remède, pas plus qu'à bon nombre d'autres

svander hautement comme un apéritif
ct Lu tenique géuéral. Veuillez s'il vous
plait ne croire.

Votre cte,

que j'emplovai sans résultat. Mais, en présence du bien-être que ot ; De, A. Davin,

j'ai ressenti après en avoir employé quelques boîtes seulement, AAA MSN + SGT4r ue Notre-Dame, Montréal.

je suis heureux de déclarer que cette médecine est la seule RE eee i a si ok i
capable de rendre au sang la force et la vigueur dépensées par SST Mla été expédié du Yukon, depuis
la maladie. à e commencement de la saison de l'or,

En conséquence, je vous autorise à faire publier ces faits et H = vour une valeur de 35 millions de dol-

vous permet d'en appeler À mion témoignage pour en assurer 2 lars.
l'authenticité. = . Nn Tete LT A Ta ke AU ON

Recevez, messieurs, l'expression de mon plus profond respect. } - TE Nl CURE C KR [ AINE DE LA CON-

Professeur de musique, \ a STORE 1 | Le succès remarquable de In cure de

Montréal, 18 avril 1900. 1726, rue Ontario. : 7 | la consumption des Indes Orientales du
M. LEON CASTER. | Dr Stevens—Ile Cannabis Sativa Remedy

. . . —et augmentation constante du vo-

Vous tous Jeunes gens qui souffrez, suivez l’exemple qui vous est donné plus haut. Vous Lune desaffaires à forcé les propriétaires
pouvez être guéri comme les autres. Faites l’essai de nos Pilules dont vous pouvez obtenir ÿ | se procurer un local plus spacieux pou-

aujourd’hui un échantillon gratuit en nous envoyant votre adresse, ainsi qu’untimbre de 2 cts, vant permettre de répondre plus favile-
ou en venant à nos bureaux, 202, rue St-Denis, où vous pourrez avoir les conseils de nos ment sux besoins des patients. L'ne

ê i 3 qu'il vous a 9 ; ; -uite de pièces sont maintenant occu-
médecins sans qu'il vous en coûte un seul sou. Heures de consultations, de 9 a.m. à 6 hrs p.m. “es das Je Powers Block a Rochester

Méfiez-vous de ces compagnies étrangères dont les annonces encombrent nos journaux, elles P |où les médecins sont plus en mesure
ne veulent que votre argent et ne vous donneront rien en retour. Nos médecins sont des ÿ pour traiter les patients et les conseiller
hommes dont la réputation est bien connue, et ils vous donneront gratuitement les conseils personnellementou par correspondance.

caîree uv La recette qui a été tant annoncée du-
nécessaires qui vous permettront de recouvrer votie santé et vos forces. ant les any dernières années, peut

encore être obrentle gratuitement par

= tous ceux qui éecivent à W.-A. Noyes,
LA Cie MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, HUE ST-DENIS, MONTREAL. ® Ny poedei] lt-choster, N. Ÿ.

Les Pilules de Longue Vie(Bonard) sont en vente dans toutes les pharmacies,
& raison de 50 cents la boite ou 6 hoites pour $2.50.

 

Couk’s Cotton Root Compound
\ Est crp'oyé avec Buceès tous les moi

par au-detu de [0,00fermez, Sùr, effre

---—_—_—_—_—_—_—_-_—

_—_—_—_mn—

_—_—

pre Uf. Mesdames, detuandez à votre Phar

CTT - oT tal acc le Cook's Cotinn Root Compound. Ne

y Recueil hebdomadaire reunez pas d'autres, car tous les mélanges, pilules

GRATISéaresmeanimniaimsnsresneemeeMON JOURNAL, pour ies enfants do8 à «imititions sont dangereux, Prix, No,k, BLX
tons apprendre à le faire fonctionner. Les gevessoires com- 12 ane, Illustré de gravures en noir et en cou-

|

nbuite; No. B, 10 degrés plus fort, 83.00 la hoice.
rent 1 Camera, 1 bofte de planes sèches, 1 pauquet de Bye, 1 chassisy inpriner, 1plat leurs paraît tous les samedis. Je numéro No, Lou 2 envoyés sur réception du prix et de

Se adepePI balvirage aitdepvt quinze cent mes, Abonnements: Union pos-

|

leux timbres de Ze. ‘The Cook Cempany,
rit, | . ot accessoires 6 . : ,

quetés avec soin et en près tous Frade tn ès, aux personne runt seulement 10 hin tale. un an 10 fr.. six mois & fr. 50. Un numéro Windsor, Out.

glesd emvates à 1e, chacune, Cox Shine es sont très bienfiles en or, de-lifférentrapatraus  apécimen sera envoyé à Loute personne qui k

|

ÿ#"Nos1 et ? sont vendus ct recommandés pa
et ornées de belles pleires fraitation de Diamants, Kuldsut Kmermudes, Elles sont de bonne demandera par lettre affranchie. Librair «

|

tous les pharmaciens responsables au Canada,

T°alite, et pourcette raison, très faciles ô vendre. Euvoyez cetto annonce, aves votfu hom Ha te & Cle 79 boulevard Saint-Germain

et votre adresse, et nous vous enverrons los éplugles. Quan dvoux les gues vendues, en- chet . » Metiule, 2123 Notre Dame + treut, Montréal

voyes nousl'argeut etnous vous expédioruss votre Caivers tous frais payés. THE GEM PIN Cu., Bult 1503 Teroute. } Paris. B.-15 Metale, Notre : ,
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Vindes

Carmes !!
DOSE { UN PETIT VERREA VIN } DOSE

AVANT LES REPAS.

[6 Mellleur des Tongues
TÉMOIGNAGE MÉDICAL

Q alncore une recommandation qui nous est adressée par un médecin bien connu dansle district de

uébec.

 

CHARLEBOURG, 30 octobre 1900.

Je, soussigné, déclare avoir fait pendant plusieurs mois un essai loyal du Vin des Carmes dans

des cas de dyspepsie accompagnée d’atonie des voies dixestives, et que les résultats heureux que j'en

ai obtenus ont été vraiment étonnants. Du J.-E. GRONPIN.

A. Toussaint & Cig, Québec.

 

HOSPICE SAINTE-ANNE

Sceur Marie-Anne de Jésus, supérieure de I'Hospice Sainte-Anne, i la Baic Saint-Paul (Charle-

voix), écrivait en mars dernier à MM. Toussaint & Cie, rue Dalhousie, (Québec.

Depuis l’automne dernier, nous faisons usage dans notre communauté de votre excellent Vin des

Carmes, et les résultats obtenus nous ont donné entière satisfaction. Aussi je me fais un devoir de le

recommander, comme un puissant tonique contre la faiblesse et l'anémie.

 

HOSPICE DE LA MISÉRICORDE

QUEBEC, 31 octobre 15HX)

 

MM. A. Toussaint & Cig, Québec.

Messieurs,

Je ne saurais vous faire assez de compliments pour votre Vin des Carmes. Ce bienfaisant toni-

que, déjà si connu, ne l'est pas encore suthsamment. Les propriétés qu'il réclame et que nous lui

reconuaissons nous font regretter que son usage ne soit pas plus répandu dans les campagnes.

Veuillez nous en envoyer une quantité égale à celle du dernier envoi.
HOSPICE DE LA MISERICORDE.

 

TRES PRECIEUX TEMOIGNAGE

Hôtel-Dieu du Précieux Sang, Québec, 14 Septembre 1444),

Monsieur ARTHUR ToussaINT, Fabricwt de Vins, Québec.

Curr MonstEUR,—Quelques-unes de nos jeunes sœurs souffrant d'anémie, d'autres, de dyspepsie,

et d’autres, de débilité générale, ont fait usage de votre Vin des Carmes ; et je suis heureuse de

pouvoir vous dire que chacune d'elles. après en avoir pris une seule bouteille éprouve, déjà une amé-

joration extraordinaire dane son état.

Avec une profondo et religieuse estime, j'ai l'honneur d’être,

Monsieur,

Votre très humble servante,

Sœur STE-DBARBE, Supérieure.

 

KBRRY, WATSON & CO.

LYMAN, KNOX & CO.

LYMAN, SONS & CO.

EVANS & SONS.

F. X. ST. CHARLES & CIE,

C. A. FRENCH,
Agent pour Sherbrooke et les environs.

A. TOUSSAINT & CIE,

Agents Généraux pour le Dominion, Québec.

Agents pour Montréal.


